
L A H A Y E (Edmond) , Châlons 1888. — Notre camarade Lahaye est décédé 
à Saint-Quentin le 13 mai dernier, après une longue maladie, contractée pen-
dant la guerre. De nombreuses personnalités et une grande quantité de Cama-
rades l'ont accompagné à sa dernière demeure, car il était très connu et estimé 
dans toute la région. Sur sa tombe, notre camarade Quint (Châl. 1892) prononça 
un discours d'adieu dont nous reproduisons ci-dessous les principaux passages : 

« Né à Couvron, en 1872, Lahaye était entré à l'École d'Arts et Métiers de 
Châlons en 1888, et en sortit en 1891, ayant acquis une excellente instruction 
technique. 

» Resté quelques mois dans les ateliers de la maison Farcot, son service mili-
taire terminé, il entra dans les bureaux d'étude de la Société des constructions 
mécaniques, à Saint-Quentin. Ayant passé sa jeunesse dans une sucrerie, il ne 
tarda pas à se faire  remarquer par ses connaissances dans cette industrie; et, en 
1894, il fut  envoyé en Grèce, pour procéder au montage de la Sucrerie-Raffinerie 
de Zographos. Malheureusement, campé dans des baraquements en bois auprès 
de marais malsains, souffrant  très sérieusement de fièvres  paludéennes, il dut 
rentrer en France sans avoir pu terminer le montage. 

» Sauf  un court stage aux Etablissements Carion-Delmotte, sa carrière d'ingé-
nieur se déroula entièrement comme chef  du bureau des études de la Société 
des constructions mécaniques, au développement de laquelle il contribua par 
une puissance de travail et une facilité  d'adaptation peu communes. 

» Cependant, se sentant sûr de lui et aspirant à une activité plus combative, 
il quitta, en 1903, cette société, en emportant l'estime et les regrets de tous, pour 
s'associer avec son frère  et reprendre la chaudronnerie Paillargue. 

» Sous sa vive impulsion, les affaires  se développèrent rapidement, et il tou-
chait le but qu'il s'était fixé  quand la guerre survint et anéantit brutalement le 
fruit  de tant d'efforts. 

» Resté à Saint-Quentin, puis évacué à Landrecies, Lahaye fut  cruellement 
éprouvé par les privations; sa santé en resta considérablement altérée pour tou-
jours; aussi fit-il  partie des premières évacuations en 1917. 

» A peine rentré en France, sans prendre le temps de se soigner, il se remit 
au travail et, en collaboration avec quelques amis, participa à la réfection  des 
archives de la maison Maguin et à celles des Constructions mécaniques. 

» Sa santé ne lui permit pas de rentrer à Saint-Quentin aussitôt, l'armistice 
signé; mais il fut  cependant l'un des premiers industriels qui, courageusement, 
relevèrent leurs établissements des ruines encore fumantes  de la guerre. 

» Rien que très absorbé par cette tâche, il participa grandement, avec un 
outillage de fortune,  à la reconstitution industrielle de la région en équipant de 
nombreuses usines. 

» Malheureusement, ses forces  ne purent faire  face  à un tel labeur; et, il y a 
une année à peine, il dut se résigner à se retirer, comptant sur le repos pour se 
rétablir. Mais, chez ce grand travailleur, la lame avait usé le fourreau,  et rapi-
dement, on le vit décliner. 

» Sa mort laissera parmi nos Camarades de Saint-Quentin un vide immense; 
car il fut,  après la guerre, le premier président de ce groupe, renouant la cama-
raderie et l'entr'aide. Tant que ses forces  le lui permirent, il vint aux réunions 
qu'il provoquait souvent. Aussi, si nous cherchons dans cette vie si bien remplie 
le trait qui caractérise l'homme, nous le trouvons immédiatement, tant sa bonté 
éclatait par ses manifestations.  Dévoué à tous ses amis, ne sachant refuser  un 
service, conduisant fraternellement  ses ateliers, il était le confident  et le conseil-
ler de ses ouvriers qui éprouvaient pour lui une vive et respectueuse sympathie. 



» Lahaye laissera parmi tout ceux qui l'ont approché, non seulement le sou-
venir d'un ingénieur avisé, d'un grand travailleur et d'une conscience probe, 
mais celui d'un homme de bien. » 

A sa veuve, à ses enfants  ainsi qu'à toute sa famille  nous adressons nos condo-
léances émues. 

Communication transmise à la Société par le camarade Quint (Châl. 1892). 


